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--EDITORIAL 

Le 30 mai dernier, le gouvernement p~ruvien d~cr~tait l'~tat ., 
d'urgence et suspendait les garanties constitutionnelles dans toutle 
pays, dans le but de stopper 1 'activit~ terroriste qui s'est d~chain~e 
au cours d~s derniers mois. Mais les moyens atteindront-ils les buts 
vis~s? Plusieurs analystes consid~rent que loin de ramener la paix, ces 
mesures ne font qu'accentuer l'arbitraire et la spirale de la violence: 
suspension des libert~s individuelles de r~union, d'inviolabilit~ de 
domicile, de libre circulation et d'assurance de ne pas etre incarc~r~ 
sans mandat d'un juge. Ce ne serait, selon eux, que la cons~quence d' 
une s~rie de facteurs ~conomiques, sociaux et politiques, qui occasion­
nent cette crise, une des plus graves de 1 'histoire de la R~publique 
peruvienne. 

Dans le cadre forc~ment restreint de ce num~ro, nous tente­
rons de regarder d'un peu plus pr~s la r~alit~ g~ographique, histori­
que, politique et economique, pour mieux comprendre le sursaut de vio­
lence dont souffre aujourd'hui le P~rou, particuli~rement avec l ' acti­
vit~ criminelle et aveugle du Sendero Luminoso. Nous jetterons aussi 
un coup d'oeil sur 1 'activit~ de 1 ' Eglise dans ce contexte et sur les 
options radicales auxquelles elle est accul~e. 

TOUR D'HORIZON GEOGRAPHIQUE----

Le P~rou est un vaste pays (1 285 000 km2, 18 mi 11 ions d •·ha­
bitants}, a moiti~ vide, dont la mise en valeur est tr~s incompl~te. 

11 se partage en trois r~gions g~ographiques, entre lesquel­
les les communications sont particuli~rement difficiles. 

* la costa: la c6te pacifique se d~roule sur 2 600 km de 
long. Plate au nord, abrupte au sud, elle est bord~e d' ilots arides et 
inhabit~s. Elle re~oit tr~s peu de pr~cipitations, bien que 1 'humidi-
te y soit ~lev~e et se manifeste par le ph~no~ne de la garua, pluie tr~s 
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fine qui stagne au contact de lamer et de la terre. L'irrigation permet 
une agriculture intensive (riz, canne a sucre, eaton, vergers). 

Les eaux froides du Pacifique sont riches en poissons qui ali­
mentent 1 'industrie de la peche et attirent ~galement une multitude 
d'dSeaux qui fournissent le guano utilis~ comme engrais. Mais p~rio­
diquement, et c'est le cas en ce moment, un courant chaud venu de 1 'Equa­
teur balaie le rivage. Alors les poissons vont ailleurs, les oiseaux 
meurent, la pluie s'abat sur les villages et inonde les champs. 

* la sierra: la Cordill~re des Andes est un ensemble de hautes 
chafnes, de vastes plateaux et de vall~es profondes, franchis par les 
voies ferr~es les plus hautes du monde. Soumis a un climat rigoureux, 
l'altiplano p~ruvien est une ~tendue steppique ou les Indiens pratiquent 
1 '~levage et les cultures de c~r~ales et de pommes de terre. On y ex­
ploite divers minerais: cuivre, plomb, zinc, vanadium. 

* la selva: A l' 'est de la Sierra s ·~tend un ~norme terri­
toire (60% de la superficie total e) qui appartient a 1 'Amazonie. Le 
climat ~quatorial, la foret touffue avec un sous-bois imp~n~trable font 
de cette r~gion un milieu r~pulsif, pourtant riche en essences rares 
dont 1 'exploitation commence a peine. 

La nature est rude au P~rou. Elle peut meme connaitre de 
brusques sursauts qui conduisent a des catastrophes: les s~ismes y sont 
fr~quents, les glissements de terrain aussi, et plusieurs volcans sont 
encore en activit~. , Mais elle a dot~ ce pays d'un potentiel minier et 
~nerg~tique nettement sup~rieur a celui des autres Etats andins. 

' 
---T 0 U R D·' ' H 0 R I Z 0 N H l S T 0 RIQUE-----

LE PASSE 

('Empire des fils du soleil? 

C'est en d~barquant a Tumbez, tout pr~s de 1 'actuelle fronti~re 
avec 1 'Equateur, que les Espagnols prennent pied sur le sol p~ruvien. 
Les Indiens qu'ils interrogent sur le nom de leur pays, croyant que les 
hommes blancs d~sirent seulement connaftre le nom du cours d'eau a 1 'em­
bouchure duquel ils se sont arret~s, r~pondent "Piru" ou fleuve dans leur 
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langue. C'est ~insi que Piru est devenu P~rou, telle est du moins l'ex­
plication qu'en donne Garcilaso de la Vega, un demi-si~cle apr~s la con­
quete espagnole. 

Le sort du P~rou pr~-colombien s'est r~gl~ avec une rapidit~ 
d~concertante. N'ayant pas trouv~ au Mexique l'or qu ' ils cherchent avi­
dement, les conquistadores poussent leurs incursions 4,000 km plus au 
Sud en plein coeur des Andes. En 1532, une petite troupe conduite par 
Pizarre, aventurier de la pire esp~ce mais aussi chef de bande d'une 
incroyable t~m~rit~, franchit la Cordill~re et atteint la plaine de 
Cajamarca ou 1 'attendent Atahualpa et son arm~e. l'Inca en grand ap­
parat ne s'est pas ~fi~ de cette poign~e d'hommes blancs hirsutes 
trainant apr~s eux des chevaux ~puis~s. Lorsque le chapelain de Pizarre 
lui pr~sente solennellement la Bible en lui demandant de se convertir a 
la foi chr~tienne et de reconnaitre 1 'autorit~ de Charles Quint, Atahualpa 
jette le livre. Aussitot les arquebusiers espagnols tirent, semant la 
terreur parmi les Indiens. Atahualpa, trahi une premi~re fois, est fait 
prisonnier, mais Pizarre promet de le lib~rer s'11 parvient a remplir d'or 
et de pierreries la cellule ou il est enferm~. Au bout de deux mois 
1' Inca est en mesure de payer la fabuleuse ram;on. Peine perdue et de.ux..: : 
ieme trahison: Pizarre fait ~trangler le jeune souverain apr~s 1 1avoir 
contraint au reniement de ses dieux. 

Alors 1 'Empire inca s'effondre: inhib~s par une tyrannie plu­
sieurs fois s~culaire ou atterr~s par la disparition tragique de leur 
dieu-soleil, les Indiens n'ont pas r~agi. 

Pourtant cet Empire couvrait un vaste territoire qui s'~ten­
drait aujourd'hui sur la Bolivie, le P~rou, 1 'Equateur et le Nord du 
Chili, et ses structures semblaient inattaquables. 

Du XIIe si~cle jusqu'a 1 'arriv~e des Espagnol~, les Incas, 
venus des rives dulac Titicaca, ala suite de Mango Capac,personnage 
mythique a la fois dieu, h~ros et civilisateur, ont patiemment construit 
un Etat centralis~, puissant, dirig~ par un souverain absolu, v~n~r~ 
comme le fils du soleil. Alors que 1 'Europe morcel~e est encore plong~e 
dans la f~odalit~, 1 'Empire inca offre le mod~le d'un syst~me ~cono­
mique et social parfaitement organis~. 

les ordres de 1 'homme-dieu, sommet de la pyramide, sont ex~cu­
t~s par quatre vice-rois, des gouverneurs de province et une a~e de 
fonctionnaires d~vou~s qui encadrent des sujets soumis dont la vie est 
r~glement~e jusque dans ses moindres d~tails. Etat totalitaire avant la 
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lettre, l'empire inca poss~de la terre, les mines et la force de tra­
vail de son peuple. Il prend soin des malades et des vieillards, 
veille A constituer des d~p6ts de vivres, s'assure que chaque famille 
disposera du minimum vital, mais ne laisse A quiconque la moindre par­
celle de libert~. 
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Etonnante civilisation capable de construire des milliers de 
kilo~tres de routes, experte dans 1 'art . de 1 'irrigation, 1 'orf~vrerie 
et le tissage, et pourtant ignorante de l'~criture! A son apog~e, 1 'em­
pire a domin~ 25 mi llions d'habitants et Cuzco, sa capitale, perch~e A 
3400 m. d'altitude, en abritait plus de 200,000. La rigidit~ de ses 
structures explique a la fois sa force et sa vuln~rabilit~. Une fois 
disparu l'homme-dieu qui le dirigeait, 1 ·~difice tout entier ~tait 
vou~ A la destruction. 

La colonisation espagnole 

L'histoire du P~rou est ensufte celle de toute 1 ·~rique 
espagnole. Les colonisateurs cr~ent une vice-royaut~ A Lima . Leur 
mainmise sur le pays s'op~re d'une fa~on brutale, A travers Z'enco­
mienda qui conduit a la cr~ation d'immenses domaines et au servage. 
Contraints au travail fore~ dans les haciendas ou les mines, talonn~s 
par la fa.im et les ~pid~mies, les Indiens sont d~cim~s . 

La p~riode coloniale s'ach~ve en )821; mais aujourd'hui enco­
re rien n'a chang~ entre Indiens et descendants des colons espagnols, 
malgr~ la pr~sence de m~tis. 

Quichuas et Aymaras vivent surtout dans la Sierra, r~duits A 
une ~conomie de subsistance, pauvres et ilettr~s, mais farouchement at­
tach~s A leurs traditions. 

Chaque ann~e, en juin, ils sont des dizaines de milliers A se 
rassembler sur le plateau de Tayankani pour saluer le lever du soleil. 

. ' 

Les masses indiennes, bien que majoritaires dans la population, 
ne sont pas int~gr~es A la vie nationale. · 

"La civilisation espagnole s'est superpos~e a celle des Incas, 
mais 11 y a eu peu d'~changes entre les deux". (M. Nieder>gang, in "Lea 
vingt Amel'iquea Zatinea ", tome II) . . 
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LE PRESENT 

le r~gime militaire 

En octobre 1968 le pr~sident Belaunde Terry (actuel chef de 
1 'Etat) est renvers~ par une junte militaire que dirige le g~n~ral Ve­
lasco Alv.arado . 

De grands bouleversements sont annonc~s sur la base assez va­
gue de structures tenant a la fois du ca~italisme et du collectivisme. 

* le temps des r~formes 1968-1975 

l'ambition des militaires est d'assurer 1 'ind~pendance ~cono­
mique et financiere du pays et de promouvoir la cogestion des travail­
leurs. C'est en fonction de ces objecti fs nationalistes et progressis­
tes que de vastes r~formes sont .entreprises. 

La r~forme agraire est mise en oeuvre des 1969. Tout en mo­
difiant d'une fa~on plus ~galitaire la structure de la propri~t~, elle 
vise un triple but: 

- r~duire le pouvoir de 1 'oligarchie des planteurs, 
hostile aux militaires; 

- am~l1orer le revenu des ruraux, acheteurs potentiels 
de produits manufactur~s; 

- faire obstacle aux id~ologies r~volutionnaires, a 
la syndicalisation des paysans, a l'occupation des terres ou meme aux 
activit~s de la gu~rilla. 

les outils de la r~forme sont les coop~ratives agricoles de 
production (CAP) cr~~es sur la c6te dans les r~gions d'agriculture mo­
derne, et les soci~t~s agricoles d'int~ret social (SAIS) constitu~es 
sur les plateaux andins. 

l'Etat p~netre en force dans 1 ·~conomie en nationalisant plu­
sieurs compagnies ~trangeres (l'IPC, International Petroleum Company, 
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filiale de Standard Oil devient Petrope~), et en ~tatisant l 1 industrie 
lourde, le ciment, les t~l~communications, les banques. 

De nombreuses soci~t~s priv~es, tant p~ruviennes qu•~trang~­
res, subsistent; mais c•est l 1 Etat qui controle l •ensemble des leviers 
de 1·~conomie. 

Jusqu•en 1973, la bonne conjoncture favorise les plans des 
militaires et peut faire oublier leur mainmise ' absolue sur toutes les 
fonctions ; gouvernementales et administratives, et la torpeur de la vie 
politique. 

Mais a partir de 1974, le tableau change. L1 effondrement des 
exportations, la baisse des investissements, le chomage et 1 •endettement 
mettent en ~vidence les limites des changements projet~s. Alors appa­
raissent les failles du programme. 

Sur une population active rurale sup~rieure a deux millions, 
le tiers seulement a b~n~fici~ de la r~forme agraire et la multitude 
des travailleurs saisonniers n•ont pas vu leur sort s•a~liorer. 

Les espoirs fond~s sur la prospection p~troli~re ont ~t~ 
d~~us et les b~n~fices attendus pour financer 1 •industrialisation ont 
~t~ bien en de~a des pr~visions. Les salari~s n•ont pas pris en mains 
la gestion de leurs entreprises. 

Echec done sur toute la ligne, imputable certes a la recession 
~conomique mondiale, mais ~galement a la junte qui a refus~ d•associer 
les civils a la direction du pays et repouss~ 1 •appui d1un parti de 
masse. 

En meme temps que le pays s•enfonce dans la crise, les forces 
ar~es se d~chirent. En 1975 le g~n~ral Morales Bermudez remplace le 
g~n~ral Velasco. 

* Coup de barre a droite 

. Face a la d~gradation acc~l~r~e de 1 ·~conomie, la nouvelle 
~quipe dirigeante choisit, a l 1 instar du Chili et de 1 •Argentine, la 
solution du li~ralisme accompagn~ de la doctrine de la s~curit~ natio­
nale. La rigueur financi~re ~tant a 1 •ordre du jour, la monnaie est 



8 

devaluee, le budget restreint, les salaires bloques et les impots eleves. 
Mais ces mesures draconiennes ne viennent pas a bout du marasme. En 
1978, le Perou au bard de la . faillite est sauve de justesse par le 
F.M. I . Les conditions que ce dernier impose vont encore aggraver la cri­
se sociale qui se manifeste par une agitation permanente et violente, 
ponctuee de gr~ves et de heurts avec la police, malgre la surveillance 
des syndicats, la censure et la suspension des garanties constitution­
nelles. 

I , 

Le plan Tupac Amaru, document publie par les militaires sur 
1 'ensemble de leurs projets economiques et politiques, prevoyait 1 'elec­
tion d'une assemblee constituante en 1978 et des elections g~nerales en 
1980. 

C'est dans un climat tr~s tendu qu'elles vont se derouler,'; 

La premi~re election (1978), qui doit mener ala formation d'une 
assemblee dotee uniquement d'un role constitutionnel, voit le succ~s de 
1 'APRA, menee par le vieux leader Haya de la Torre et traditionnell.em~ht 
hostile aux militaires. 

La nouvelle Constitution prevoit entre autres le vote des anal..:. _:~: 
phab~tes, 1 'abolition de la peine de mort et 1 'interdiction aux militai­
res d'effectuer un coup d'Etat. 

Le general Morales finit par l'accepter et annonce les elec­
tions generales pour le 28 mai 1980. 

' La parenth~se militaire se ferme. Les civils reviennent au 
pouvoir sous la houlette de Belaunde Terry. 

Le retour des civils 

Le nouveau regime a suscite beaucoup d'espoir, mais trois ans 
apres son installation le Perou court a la derive. La politique ultra­
liberale du ministre des finances, Manuel Ulloa ne peut convenir aux 
besoins des groupes les plus demunis. Les negalites s'accentuent entre 
les couches privilegiees et les masses paysannes et ouvri~res. 

55% des actifs connaissent le chomage ou le sous-emploi. La 
moitie des habitants de Lima vit dans des barriadas. L'education, le 
logement, la sante se sont degrades. Et pour comble de misere, des 
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~pid~mies de typho,de et de rage font leur apparition dans les bidon­
vi 11 es. 

Dans ces conditions 1 'agitation sociale n'est pas surprenante. 
Mais on ne voit se dessiner aucune force capable d'offrir des solutions 
de rechange. La gauche, bien qu'officiellement unie, se perd dans des 
querelles de clocher. La gu~rilla a fait son apparition dans la provin­
ce d'Ayacucho, une des r~gions les plus d~laiss~es du pays. Elle est 
men~e par "Sentier Lumineux", n~ de la scission d'un groupe mao,ste. 

Cette situation chaotique s'est encore r~cemment aggrav~e 
(mai-juin 1983). La multiplication des attentats et des sabotages, 
une mutinerie de gardes civils A Lima ant contraint le gouvernement a 
d~cr~ter 1 ·~tat d'urgence pendant 60 jours. · 

La permanence des difficult~s cr~e un climat d'anarchie g~n~­
ralis~ et tr~s dangereux. Belaunde pourrait-il etre tent~ de faire 
appel a 1 'A~e, au risque de retomber dans un engrenage dent le 
sc~nario est d~ja connu? 

----U N E E C 0 N 0 M I E D E S A R T I C U L E E ----

La r~partition des revenus est encore tr~s in~gale au P~rou. 
En 1980, le quinti1e $Up~rieur de la population recevait toujours 50% 
des revenus, tandis que 1e quinti1e inf~rieur n'en obtenait que 3.1 %. 

Le fait s'explique en bonne partie par la topographie tr~s 
accident~e du pays (voir page 1: "Tour d'horizon g~ographique"}. 
Les in~galit~s r~gionales sent criantes, mais la g~ographie, a elle 
seule, ne peut cependant tout expliquer. Comment un pays qui regorge 
malgr~ tout de tant de ressources naturelles a-t-il r~ussi a accomplir 
apparemment si peu? Il faut done aussi regarder l'histoire de ce pays 
et son . int~gration a 1 ·~conomie mondiale. Il est ~vident que cette 
int~gration s 'est faite en procurant la plus grande partie des gains a 
l'Espagne et non au P~rou. De 1530 jusqu'a son accession a 1 'ind~pen­
dance en 1824, le P~rou fut caract~ris~ par une ~conomie d'enclave 
concentr~e presque exclusidement sur la Costa. En effet, 1 'agriculture 
les mines et le d~veloppement urbain s'y op~raient taus en fonction du 
commerce d'exportation. En retrait, une ~conomie traditionnelle d~ca­
dente {abandon progressif des terrasses d'origine inca) subsistait dans 
,la Sierra. 
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Par la suite, meme apres son· accession A 1 'ind~pendance, 1'his­
toire du P~rou peut etre vue comme une s~rie de cycles majeurs d'expor­
tation. 

De 1840 A 1880, ce fut 1 'ere du guano {engrais provenant d' 
excrements d'oiseaux et du traitement de d~bris de poissons) et des ni­
trates, ainsi que du coton et du sucre, avec la continuation de 1'orien­
tation externe, mais une participation p~ruvienne plus grande. De 1900 
a 1950, la production miniere se diversifia et le P~rou d~veloppa un 
embryon manufacturier. Vers 1950 se produisit une expansion rapide des 
mines, et A partir de 1960, celle de la farine de poisson, qui commen­
~a cependant A d~cliner vers 1971. Ainsi, on peut s'apercevoir que 1' 
~conomie p~ruvienne n'a jamais vraiment d~velopp~ de dynamisme~ interne 
autocentre base sur le marche national, ce qui explique, entre autres, 
le degr~ reduit d'integration economique a l'interieur du pays. 

De 1962 a 1968, le regime civil du President Fernando Belaun­
de Terry, leader de l'AP {Acci6n Popular) passa un nombre assez elev~ 
de mesures sociales telles que 1 'education gratuite de la ·.maternelle a 
l'universite, la construction de logis ' a prix modiques, et le program­
me de reforme agraire. L'opposition cependant, qu'elle fat de droite 
ou de gauche, etait contre la r~forme agraire telle que proposee par 
Belaunde et bloqua sa mise en oeuvre. Devant 1 'impossibi1it~ de Belaun­
de de gouverner le pays et specialement son inefficacite dans ses nego­
ciations avec les multinationales, particulierement ses hesitations dans 
le cas de la nationalisation de 1 'International Petroleum Company {IPC), 
les militaires prirent le pouvoir en 1968 avec le g~nera1 Velasco Alva­
rado a leur tete. (cf. p. 6: "Le temps des reformes 1968-1975"). 

Finalement, en 1975, une grave crise economique eclate. Le 
general Velasco est remplac~ par le gen~ral Morales Bermudez. C'est 
alors la fin de la phase progressiste du regime militaire. La phase II 
commence done et 1es reformes sont progressivement abandonn~es au pro­
fit de mesures d'aust~rite economique imposees par le FMI (Fonds Mon~­
taire International) et les banques privees. (cf. p. 7: "Coup de bar­
re A d ro ite" • ) . 

En mai 1980, des elections presidentielles et l~gislatives ra­
menerent au pouvoir, assez ironiquement, l'ex-pr~sident Belaunde Terry. 
11 propose alors un programme qui repose ala fois sur l'augmentation 

des d~penses publiques (dans l'espoir de cr~er un million d'emplois) et 
la r~trocession d'entreprises etatisees au secteur priv~ national et · . 
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~tranger. Mais face aux difficult~s ~conomiques qui refirent bientat 
surface, les objectifs prioritaires du pouvoir devinrent alors r~solu­
ment la lutte contre 1 'inflation, l'~quilibre budg~taire et la 11 v~rit~ 11 

des prix. Pour atteindre ce dernier objectff, une lib~ralisation des 
importations fut mise en oeuvre, mettant ainsi les produits nationaux 
en comp~tition directe avec les produits import~s et, par cons~quent, 
mettant de nombreuses entreprises nationales en danger. Il s•agit main­
tenant de produire pour exporter, devenir concurrentiel sur le march~ 
i~ternational et ouvrir grand les partes aux investisseurs ~trangers. 
L adoption de ces nouvelles politiques fut exig~e par la Banque Mondia­
le et le FMI, venus en mission en juin et juillet 1981, comme condition 
pour la reconduction de la dette et 1 •octroi de nouveaux pr@ts. La se­
conde pr~sidence de M. Belaunde a done r~solument emprunt~ la voie de 
l'~conomie n~o-lib~rale. 

·En particulier, l'ensemble des pratiques de politique ~co­
nomique du gouvernement cherche la r~duction de la responsabilit~ pro­
tectrice de 1 'Efat dans le domaine du travail, la r~duction maximum des 
institutions agricoles, mini~res et industrielles qui regroupaient les 
travailleurs, et la r~duction du champ l~gitime de la solidarit~ entre 
les travailleurs. Ainsi, ala suite de nombreuses gr~ves qui ~clat~­
rent a partir de septembre et octobre 1980, en contestation de la poli­
tique lib~rale et mon~tariste du gouvernement, celui-ci ne tarda pas a 
r~pliquer en promu1guant une 1oi anti-gr~ve. 

Cependant, il apparaft que 1a population a de nombreuses rai­
sons de r~agir. Une ~tude publi~e par 1e magazine 11Paginas"montre que, 
si on examine 1 ·~volution de 1 1 ind1ce des sa1aires et traitements mini­
mums r~els pour la r~gion ~tropolitaine de Lima, la capitale, celui-ci 
a subi sa chute la plus marqu~e, depuis 1965, entre 1980 et 1981. Pre­
nant le niveau de 1970-71 con~e ~tant 100, l'indice est tomb~ de 91 en 
1980 a seulement 69 en 1981. La cons~quence imm~diate de cette baisse 
de la valeur r~e11e des sal aires est 1 •appauvrissement massif de la po­
pulation. Plus des 2/3 de la population urbaine vit maintenant dans une 
pauvret~ ~xtr@me. 

Depuis son arriv~e au pouvoir, la popularit~ du gouvernement 
Belaunde n•a done cess~ de baisser rapidement face a des difficult~s ~­
conomiques croissantes. La d~t~rioration du niveau de vie s•acc~l~re, 
tandis que 1 1 inflation s•approche des trois chiffres. Et les perspec­
tives pour 1 •avenir 1mm~diat ne laissent rien pr~sager de bien encoura­
geant. 
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Les perspectives pour 1983 en ce qui a trait a l'activit~ 
~conomique sont plutot mauvaises dans la plupart des secteurs. A la 
fin de 1982, le Quaterly Economic Review en faisait une analyse qui se 
~sume comme suit: 1 'agriculture a des probl~mes, entre autres, ~ cau­
se des inondatdons qui persistent dans le nord du pays. L' industrie 
de la peche est en crise. La production p~troli~re a aussi subi un re­
cul et la production mini~re, bien qu 'ayant connu une augmentation ma­
jeure en 1983, devrait connaftre une diminution de ses investissements 
en 1983. La production manufacturi~re, quant ~ elle, a diminu~ de 2.3% 
entre 1981 et 1982. 

En parvena~t ~ une entente avec le FMI, le P~rou ·esp~rait 
pouvoir emprunter assez pour rencontrer les ~ch~ances sur sa dette et 
financer son d~ficit. Mais les plans du gouvernement 9'emprunter 2.2 
milliards de dollars~ moyen terme et de maintenir la dette a court 
terme tomb~rent a l'eau. Ainsi, en mars 1982, le gouvernement a dO 
retarder les paiements de ses dettes de fa~on unilat~rale (en fait, im­
poser un moratoire sur ses paiements) alors qu'il tentait d'obtenir un 
pret de 880 millions de dollars. Suite ~ ces ~v~nements, que le P~rou 
choisisse maintenant une re-n~gociation de sa dette ou l'obtention de 
nouveaux fonds pour satisfaire ses obligations financi~res, il apparaft 
que d'une fa~on ou d'une autre, il devra faire face ~ des conditlons 
plus s~v~res et devra payer cher ses besoins en devises ~tr.ang~res. 

Les politiques fiscales et mon~taires restrictives adopt~es 
par le gouvernement vont causer, selon les pr~visions, une chute de 2% 
du produit int~rieur brut en 1983. Une baisse de la consommati on est 
aussi pr~vue. On pr~voit malgr~ tout que le pays va encourir un autre 
d~ficit substantiel de sa balance des paiements en 1983. Ses besoins 
en financement ext~rieur se situeront vraisemblablement autour de 1. 2 
mi lliards de dollars . 

Avec, d'un c6t~, une ~conomie nationale en ~pression majeu­
re et la perspective d'une d~t~rioration continue plut6t qu'une a~lio­
ration de la situation et, d'un autre cot~, des cr~anciers tr~s mal dis­
pos~s ~ son ~gard, 1 'avenir imm~diat s'annonce difficile pour le P~rou . 
La population p~ruvienne dans son ensemble s'en ressentira mais, comrne 
c'est souvent le cas, ses secteurs les plus pauvres seront probablement 
les plus durement touch~s. 

(Sources : ACDI, Wor l-d Devel-opment, Paginas, Quater l-y Eoonomio Review. J 
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Dans la flamb~e de violence qui terrorise et ensanglante le P~­
rou, surtout ces deux derni~res ann~es, on pointe comme responsable le 
fameux Sendero Luminoao (Sentier lumineux). Le mouvement semblait jus­
qu'ici concentrer ses activit~s dans le d~partement d'Ayacucho, mais 
voic1 que les attaques, les sabotages et les enl~vements . se produisent 
un peu partout a travers le pays. et meme dans la capitale. s•agit-il 
toujours du meme groupe terroriste? Bien malin qui pourrait le prouver. 
La tactique, en tout cas, correspond a une id~ologie connue . 

Le nom meme de Sentier Zumineux tire son origine de l'expression 
11 la voie lumineuse de Juan Carlos Mariategui 11

, fondateur du parti socia­
liste p~ruvien, devenu parti communiste en 1930. C'est en 1978 que le 
9e Plenum du Comit~ central du part1 communiste p~ruvien, Sendero Lumi­
noao , d~¢lare termin~e la r~organisation du parti et d~clenche la guerre 
populaire, le soul~vement arm~. Il faut dire que tout cela avait ~t~ 
pr~par~ depuis 1970, avec Abimael Guzm~n et ses partisans. 

En 1980, le Sentier :Lumineux boycotte les ~lections pour 1 'Assem­
bl~e constituante . A 1 •arriv~e a la pr~sidence de Belaunde, en juillet 
1980, ~clatent les premi~res bombes: la guerre populaire devient r~alit~ . 

On commence done par la campagne, sur Z'AZtipZand: attaques a 
main arm~e et occupation de mines , exploitations agricoles, villages, 
autocars, pastes de police, bureaux de peste, cabines t~l~phoniques. 
Bient6t on assassine les mouchards, puis les membres des forces de r~­
pression et les autor1t~s locales. Les paysans semblent "collaborer", 
au mains passivement, ne serait-ce que sous le coup de la peur . 

De 1a, en accord avec les th~ses classiques du maofsme, le ter­
rorisme essaime en ville; les attaques se multiplient contre le r~seau 
de distributton d'electricit~, les ~difices publics, les journaux, les 
ambassades, les symboles de 1 'imp~rialisme ~tranger (Alfa Romeo, Coca­
Col a), etc •. . 

. B1ent6t les actes de terrorisme gagnent d'autres r~gions, meme 
tr~s ~loign~es. Ce qui laisse croire que le mouvement a reussi a im­
planter ses structures au niveau national. 

Le caract~re massif des attentats permet d'imaginer que la struc­
ture de Sentier Zumineux est peut-etre du type f~d~ration de groupes , 
dont chacun jouirait d'une tr~s grande autonomie tactique et operation­
nelle, tout en partageant la meme ligne strat~gique . 



Le Sentier Lumineux se compose de cellules ind~pendantes de cinq 
personnes, hommes ou femmes, oO il est impossible de connattre le nom 
des personnes appartenant ~ d'autres cellules. Le responsable d'une 
cellule est en lien avec trois autres responsables pour former un comi­
t~ local de zone ou de district. Le senderiste dolt @tre un guide pour 
ceux qui ignorent son r6le et sa situation. 11 doit se faire respecter 
et acqu~r1r une l~gitimit~. 

Malgr~ 1es arrestations nombreuses, le mouvement n'en est pas 
pour autant d~mante1~. Au contraire, 11 a renforci ses positions et a 
d~pass~ certaines divergences internes, A·savoir que 1e 1ancement de la 
lutte arm~e n 1 ~tait pas encore opportun car 11 ne coTncidait pas avec 
la mont~e du mouvement revendfcateur paysan, et que les premi@res actions 
n'ont pas eu lieu v~ritablement A la campagne. mats dans les petites vil­
les. 

Comb1en de temps tiendra Sendero Luminoso? D'aucuns ont d~cla­
r~ que tant qu'fl y aura au P~rou de 1a dynamite, 11 pourra continuer 
sans prob 1 erne ••• 

Mais le Sentier 1-umineux, qui ne semble connattre de "sentier" 
que celui du terror1sme est-il A lui seul responsable de toute la vio­
lence actuelle au P~rou? 11 est permfs d'en douter, quand on voit cer­
taines autor1t~s policf~res, au nom de la r~press1on du terrorisme de 
Sentier Lumineux, s'attaquer syst~matiquement aux milieux relig1eux de 
l'ALtipLano, parttculi~rement ceux qui se d~d1ent Ala d~fense etA la 
promotion des Indiens de la r~gion ••• Ce fut le cas, entre autre, A 
Ayav1r1, en novembre de l'ann~e derni~re, quand un animateur chr~tien 
de 1a paroisse d'Umach1r1 est rest~ d~tenu pendant onze jours, insult~, 
menac~ de mort; frapp~ A coup de poing et de pied, tortur~ A l'eau fro1-
de eta la pr1vation .de nourrtture dans les locaux de la PIP (Policed' 
investigation p~ruvienne), sans que pu1sse @tre retenue contre lu1 au­
cune charge ni prouv~e aucune culpabiltt~. Le travail de M~ ·Francisco 
Ccajia A 1a parofsse, ·ses 1fens avec le cur~ et sa participation A la 
vie des communaut~s ch~tfennes ont ~t~ les sujets trait~s de fa~on cons­
tante et essentfelle dans les interrogatoires de la garde civile (dont 
la devise est: Honneur!); comme dans ceux de la PIP. 

La violence des autorit~s polict@res (ou autres ••• ) est-elle plus 
justifiable que ce11e des mouvements terroristes? 

La violence engendre la violence. 

(Source: DIAL, nos.- 805, 833 et 839} 
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Une Eglise qui d~s son enfance a ~t~ capable de donner au monde des 
fruits de saintet~ aux noms pr~cis de Martin de Porr~s, Rose de lima et 
Thuribe de Mogrovejo, pr~sents dans toutes les litanies lat1no-a~r1ca1-
nes; ou encore, une Eg11se quf, de nos jours, est en mesure de produ1re 
un th~ologien de la trempe de Gustavo Gutierrez, dont la r~flexion 1nflue 
sur la pens~e non seulement de son pays d'or1g1ne mafs de tout un conti­
nent, une telle Eglfse a bien des chances d'~chapper a la banalit~. Et 
c'est bien ains1 qu'apparatt A plusfeurs l'Egl1se du P~rou, la plus an­
cienne de l'Am~rique du Sud, l'une des plus dynamiques ~galement. 

Pourtant, cette Eglfse n'est pas exempte d'ombres et de mis~res, 
dans son pass~ comme dans son pr~sent. On pourrait m~me dire qu'elle est 
n~e, en quelque sorte, dans le p~ch~, tellement les _ m~thodes mises en 
oeuvre pour implanter le chrfstlanisme y ont parfofs ~t~ fndfgnes de l'E­
vangile. Et ~me aujourd'huf, n'est-il pas d~cevant de constater qu'une 
certafne partie de la hi@rarchfe r~siste a proclamer en toute 11bert~ la 
Parole de Dieu quf, elle. n'accepte pas d'~tre enchatn~e (2 Tim 8, 9) ou 
a· donner son appui ala praxis chr~tienne de 11b~ration eta la r~flex1on 
th@ologique qui s'en inspire et la soutfent? 

. Pour voir de plus pr~s cette alternance d'opacit@ et de transparen-
ce, .un retour sur l'hfstofre de 1 'Eglfse p@ruvienne est tout indiqu~. On 
y distinguera trois @tapes de dur@e fort in@gale et de tendances tr~s dif­
f~rentes, mafs on pourra remarquer que l'Un des ~l~ments d~cisffs consiste 
dans le mode de rapports existant entre l'Eglfse et l'Etat. En d'autres 
tenmes, on verra qu'au long de sa d~ja longue h1sto1re 1'Eg11se du P~rou 
a v~cu uen perp~tuelle tension entre la tentat1on de srinstaller dans les 
structures offic1elles de l•Etat, au risque de mettre la 1um1~re sous le 
boisseau, et le d@ff de rester ffd~le a sa mission @vang@lfque que ne man­
qua1t pourtant pas de lui rappeler la r~alft@ fafte de souffrance et d'op­
press1on que vivent les grandes majorit@s. 

1. UNE EGLISE SUBORDONNEE 

Pendant toute la p@riode coloniale et jusqu'ft tout r~cemn~nt, les 
rapports entre 1 'Eglise cathol1que et l'Etat p~ruvien ont @t~ r~gfs par 
le trop c@l~bre syst~me du patronato, ce drott conc~d@ tl'abord aux rofs' 
d'Espagne par Alexandre VI (1492-15Qj) et, par la suite, ~tendu aux Etats 
r~publfcafns quf en faisafent la demande au Safnt-Sf~ge. C'est Pie IX 
quf accorda a l'Etat p~ruvien le pr1vil~ge de proposer les candidats de 
son cho1x pour les postes eccl~s1ast1ques les plus 1mportants, en ~change 
de l'obligation d'y prot@ger 1 'Eg11se catholique, le tout ~tant consacr~ 
par la Constitution de 1880 et celle de 1953. 
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Un tel cadre juridique ne devait pas manquer de cr~er, tot ou tard, 
une identit~ d'int~rets entre les deux institutions et de conduire 1 'E­
glise a l~git i mer 1 'ordre colonial. Bien sOr, il y aura toujours des in­
dividus capables d'interpel'ler l'ensemble de la co11111unaut~ chr~tienne et 
la soci~t~ . C'est ainsi qu'au troisi~me concile de Lima {1582-83), les 
charismes de saint Thuribe surent faire adopter une ligne de d~fense de 
l'Indien, qu'on appellerait aujourd'hui "option pr~f~rentielle pour les 
pauvres" . Mais un tel souffle missionnaire et prpph~tique ne r~sista pas 
longtemps et, dans la chr~tient~ coloniale que fut le P~rou, les pr~oc­
cupations d'organisation interne de 1 'Eglise prirent vite le pas sur le 
combat pour la justice. · 
2. UNE EGLISE CAPABLE DE PRENDRE SES DISTANCES CRITIQUES 

Cette longue subordination de 1 ' Eglise ne fut vraiment remise en 
question que dans les onn~es 50 de notre si~cle, au moment oD d'importants 
ph~nom~nes socio-politiques alt~raient la physionomie du pays: ~migra­
tion massive des campagnes vers les grandes villes, entr~e du capital ~­
t ranger, ~mergence d'une nouvelle bourgeoisie. L'~volution de l'Eglise 
se fit remarquer a un triple niveau: 
* La hie rarchie commen~a a utiliser un nouveau langage. Une lettre pas­
t orale remontant a 1958 d~non~ait 1 'amplification des disparit~s sociales, 
la richesse se concentrant dans les •a·ins de quelques-uns seulement, alors 
que la pression d~mographique d'une population encore majoritairement a­
gricole ~tait frustr~e d'une juste r~partition de la terre. 
* L'action pastorale connaissait, de son co~, un grand renouveau, grSce 
en bonne partie a l'affluence de missionnaires venus d' Europe et d'~ri­
que du Nord, dont le champ d'apostolat se fixa sur les p~riph~ries urbai­
nes et sub-urbaines, les villages ~loign~s et · oubli~s des montagnes et les 
communaut~s indig~nes des Andes et de la jungle. 
* Enfin, 1es organisations de laTcs et, plus particuli~rement, les grou­
pes d'Action catho11que servirent alors de v~hicules pour la diffusion au 
P~rou des courants modernes de la th~ologie europ~enne et aussi de trem­
plins pour 1 'engagement de plusieurs a partir d'une position critique, 
meme si, contrairement a certains pays voi sins, 11 n'y eut jamais au P~­
rou de veritable parti d'inspiration sociale-chr~tienne , comme la D~mocra­
tie chr~tienne, assez fort pour s'implanter. 

La convergence de ces trois facteurs cr~a un v~ritable mouvement ec­
cl~sial, inspir~ non pas par des ideologies exotiques, mais par le dyna­
misme de l'Eglise qui voyait dans les probl~mes sociaux de 1 'heure un de­
fi de taille pour 1 'evange1isation et toute initiative apostolique. C'est 
a cette ~poque, en mars 1968, que fut cr~e le groupe sacerdotal ONIS (Ofi­
cina nacional de info~aci6n social) qui devait se regroup~r avec la JOC, 
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la JEC, L'UNEC et le MTC pour constituer la FAS (Foi et Action solidaire) 
qui constitue aujourd'hui le moteur ou 1 '~pine dorsale du-·mouvement chr~­
tien populaire, l'Eglise des pauvres . Alors que 1 'influence de 1 'Eglise 
du P~rou avait ~t~ pratiquement nulle ~Vatican II, de 1 'aveu meme d'un 
~veque d'une lon~ue et riche exp~rience pastorale, 11 en fut tout autre­
ment ~ Medelltn (1968) et au synode romain sur la justice dans le monde 
(1971), oQ, faisant ~cho ~ la pratique et ~ la r~flexion d'amples secteurs 
chr~tiens, les pasteurs du P~rou apport~rent une contribution remarqu~e . 

3. UNE EGLISE EN QUETE D'AUTONOMIE EVANGELIQUE 
Les grands espoirs que suscita, a ·partir de 1968, la r~volution na­

tionaliste de Juan Velasto.purent contribuer ~ stimuler le r~veil de cer­
tains chr~tiens. Mais ce dernier r~sista au virage ~ droite du projet des 
Forces arm~es qui coTncida avec 1 ·~clatement de la crise du capitalisme 
international dont le P~rou, pas plus que nul autre, ne fut ~ l ' abri. En 
effet, entre les ann~es 1976 et 1978 surtout, les pasteurs multipli~rent 
les prises de parole pour se faire la voix des sans-voix: toute une pro­
duction de messages, d~clarations, lettres pastorales provenant du cardi­
nal Landaruzi et des ~vech~s de Cajamarca, Tacna, Pucallpa, Huancavelica 
et, d'une qualit~ remarquable, des cinq ~veques du Sud andin, sont autant 
de cris de bons pasteurs contre la pauvret~ et 1 'oppression ~crasant leur 
troupeau, autant de signes ~galement de 1 'autonomie ~vang~lique .que 1 'Egli­
se a retrouv~e. 

Certes, apr~s le r~gime militaire, y a-t-il eu retour a la "d~mocra­
tie" eta la "constitutbmalit~" lors des ~lections de 1980, qui remirent 
Fernando Belaunde au pouvoir. Mais force est de reconnattre qu'au-del~ de 
la r~thorique creuse du chef de 1 'Etat, ce sont les forces sociales les 
plus conservatrices et les plus insensibles qui ont r~cup~r~ le pouvoir 
r~el dans la soci~t~ avec la tol~rance et peut-etre meme le plein accord 
d'un gouvernement qui mise avant tout sur le capital transnational. Or ce 
monde des classes dominantes et des riches manifeste aujourd'hui une grande 
~fiance vis-~-vis 1 'Eglise catholique qui fut jadis leur alli~e : n'est-ce 
pas un bon point pour 1 'authenticit~ de 1 'Eglise? 

Le P~rou de 1983 apparatt comme une plaie vive, durement frapp~ par 
des fl~aux de toutes sortes: naturels (inondations, avalanches, s~cheresse, 
retrait d'un courant marin b~n~fique), ~conomiques (fermeture d'usines, 
dette ext~rieure @crasante, industrie de la peche ralentie), sociaux (cho­
mage avec toutes ses cons~quences, compl1c1t@ dans le trafic international 
de la cocaTne, multiplication de bidonvilles d'une pauvret~ inimaginable) 
et politiques (gu@rilla, r~pression, mont~e de 1 'APRA, une alternative po­
'litique peu reluisante). C'est dans ce contexte souvent catastrophique 
que l'Eglise doit vivre, prendre la parole et agir. Mais quand elle inter­
vient, par exemple pour d~noncer la violation de plus en plus fr~quente et 
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grave des droits humains, elle se fait attaquer a son tour, y compris dans 
la personne de tel ou tel ~veque ou meme du cardinal. On dit au P~rou que 
les Belaunde et les Land~ruzi sont deux vieilles familles rivales d'Arequi­
pa ... Quai qu'il en soit de cet aspect personnel, on a l'impression, quand 
on vit le moindrement au P~rou, que 1 'heure d'un certain mar_tyre est a la 
porte de 1 'Eglise qui y vit, et on peut se demander si elle saura y faire 
face avec d~termination . 

NOBLESSE OBLIGE 
Deux r~ponses sont possibles a cette question cruciale. - L'~ventua­

lit~ d'un repli n'est pas a ~carteret certains facteurs pourront avoir du 
poids: 1e remplacement de pasteurs arriv~s a 1 '!ge de la retraite, le d~­
c~s accidente1 de deux des meilleurs au cours de 1982, la nomination d'~­
veques qui, selon les crit~res de 1 'actuel CELAM et de la Commission ro­
maine pour 1 'Am~rique latine (CAL),sont avant tout des hommes de et pour 
1 'institution, les sympathies avou~es de Jean-Paul II pour un Tnstitut re­
ligieux n~ dans 1 'Espagne franquiste et actif au P~rou. On peut meme pr~­
voir un certain type de r~pression intra-eccl~siale contre les agents de 
pastorale et les chr~tiens d'une ligne lib~rationiste. Il y a done possi­
bilit~ que la hi~rarchie cherche a revenir a ses positions de bonne entente 
et meme de subordination par rapport aux classes dominantes et au pouvoir 
politique, comme jadis. 

D'autre part, 1a pratique pastorale en milieu populaire y est trap 
rod~e pour que ses artisans: ~veques, pretres, relgieux et laTcs se lais­
sent d~courager par le recul de certaines autorit~s . Les faits montrent 
d'a11leurs comment certains calculs "officiels" sont parfois d~jou~s par 
des conversions soudaines, tel cet ~veque de Huancavelica ,qui, missionnaire 
de formation conservatrice, a su ~crire 1a lettre pastorale la plus ~ner­
gique contre la ~pression polici~re, le jour oO elle fit des victimes dans 
les secteurs miniers de son dioc~se. 

MOris dans leur vision de la r~alit~ par 1 'impact de la pauvret~ et 
dans leur foi par l'exp~rience eccl~siale des pauyres , ces agents de pas­
torale ne feront certes pas marche arri~re dans leur critique de la soci~t~ 
et leur engagement avec le peuple. Que ce soft dans les taches les plus 
modestes comme la cat~ch~se et la cr~ation de groupes paroiss1aux, ou dans 
divers services d'appui tels que la formation des personnes, la d~fense des 
droits humains ou la ~diation, ces hommes, ces femmes et ces comrnunaut~s 
chr~tiennes sont d~ja des facteurs de changements, parce qu'ils agissent 
non pas a partir d'une posture de neutral it~, ma1s en solidarit~ avec le ·.- i :1~ 
peuple. Par leur pr~sence concr~te et active dans les affaires de la vie ' 
quotidienne et par leur d~fense de ceux et celles qui n'ont pas leur place 
dans la soci~t~, ils sont les vrais h~ritiers spirituels de Martin de Porr~s 
et de Thuribe de Mogrovejo, les saints d'aujourd'hui, une grace actuelle 
pour l'Eglise du P~rou. Noblesse oblige. 
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--- N 0 T R E PER E -------------

(en provenanae de Lima, Perou) 

' NOTRE PERE QUI ES AVEC NOUS 

TU AS PENSE AU FUTUR DE TON PEUPLE 

TU REALISES LE PRESENT PAR LA CONSTRUCTiON DE TON 
REGNE DE JUSTiCE 

QUE TON NOM soiT SANCTIFIE 

LE PECHE DES TRAiTRES NOUS REND LA VIE BIEN DiFFiCiLE 

DONNE-NOUS LA FORCE DE VAINCRE NOS ENNEMIS 

QUI NE PERMETTENT PAS D'APPORTER A NOTRE FOYER 
LE PAIN DE CHAQUE JOUR 

NE NOUS LAISSE PAS TOMBER EN TENTATtON 
... 

DE NE PAS VOIR LA SOUFFRANCE DE NOS FRERES EN LUTTE 

DELiVRE-NOUS DE NOTRE EG01SME 

ET AiDE-NOYS A CONSTRUiRE TON REGNE 

DE JUSTICE ET D'EGALITE. 

Amen. AMEN. 



20 LETTRE A MON FRERE JOB ----------
Fr~re Job, 

Tes cris de douleur et de protestation nous ont p~n~tr~s jusqu'aux 
os, ils nous ont enlev~ le sommeil; le sang nous sort par les oreilles. 

Tes mains bougent dans toutes les directions: elles nous font signe, 
nous frappent, nous interrogent, nous tirent en av.ant, nous caressent, 
nous poussent. OQ nous a~nes-tu, ami Job? 

Ton odeur de mort arrive A nos narines, nous te sentons de partout. 
Ton corps osseux nous aiguillonne. A notre chair collent des morceaux 
de ta chair corrompue: tu nous ~contamin~s, fr~re Job, tu nous as con­
tamin~s, nous, nos familles, notre peuple. · Ton regard de foi et de jus­
tice, ton souffle satur~ de fureur nous a remplis de courage, de tendres­
se et d'esperance. 

Comme tu es courageux, mon fr~re! Quel pouvoir de r~sistance tu as! · 
Tu es un spectre, comme nous, malade, abandonn~, ~pris~, oppri~. Tu 
inspires le degoOt (et nous, inspirons-nous le d~goDt?). Tes amis Elifaz, 
Bildad et Sofar ne cessent de te torturer et de te donner de mauvais con­
seils. lls disent que c'est un p~ch~ que tu protestes et que tu d~fendes 
ton innocence, que c'est Dieu qui t'a chati~ et que tu dais te repentir. 
Et toi, ami, malgr~ tout, tune te rends pas. Tu cries encore plus fort. 
Tu ne les crois pas et tu les combats. Bien plus, tu oses plaider contre 
le Dieu tout-puissant, tu le rends coupable de ta disgrace, de garder le 
silence devant ta souffrance. Tu luttes contre lui, contre celui qui fut 
ton ami et qui t'a abandonne, sans que tu comprennes pourquoi. Tu affir­
mes ta justice et ton innocence; tu as toutle droit de te d~fendre puis.­
que tu es un humain. C'est le droit de l'homme et de la femme de protes­
ter contre 1 'injuste souffrance. 

Tes amis ne sont plus tes amis parce que tu as protest~ et que tu as 
ose toucher 1 'intouchable: Dieu. Le Dieu parfait, le tout-autre qui com­
mande le monde sans erreur, qui punit le mal et r~compense le bien. Le 
Dieu qui r~partit la justice A droite eta gauche; mais toi, tune la 
vois· pas. -Ce que tu vois, c'est la souffrance d'un grand nombre de justes 
et d'innocents, la jou1ssance et le plaisir des 1njustes qui accumulent 
les richesses. Tes amis, dans leurs beaux discours, affirment le contrai- : 
re. Mais devant toi ils doivent se taire parce qae tu souffres 1 'injus­
tice et que tu la vis dans ta propre chair. 

Que Dieu parle enfin! Qu'il rende compte de ses silences, ces si­
lences insupportables! 

Insupportables sont les silences de Dieu. Son absence invoque la . 
mort. Dieu, notre Dieu, pourquoi nous as-tu abandonn~s? Que Dieu parle 
maintenant et que se taisent les amis, car leurs caquetages ne laissent 
pas entendre la voix de Dieu. 
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Pourquoi ces sages ne se taisent-ils p&s? Leur sagesse ne cadre pas 

avec la vie. Ils ont devant eux la douleur et la mis~re et ils les nient 
par leurs paroles. Th~ologie vide, ferm~e, qui pr~tend d~fendre Dieu par 
des mensonges incroyables (Job 13, 7). Ils se font les avocats de Dieu 
aux d~pens de 1 'homme, au lieu d'etre les d~fenseurs de 1 ' homme par mandat 
de Dieu. 

Qu'ils se taisent done! Il vaudrait mieux qu'ils retournent s'as­
seoir au d~potoir avec Job, qu'ils pleurent et qu'ils d~chirent leurs ve­
tements, pour une autre p~riode de sept jours et sept nuits, sans lui di­
re un mot, mais en se solidarisant avec lui dans la souffrance. Peut­
~tre ainsi seront-ils contamin~s et comprendront-ils pourquoi 1 'innocent 
a le droit de protester, de se r~volter . Peut-etre ainsi se convertiront­
ils. 

Mais gardons silence nous aussi, compagnon Job. Ne nous disputons 
plus. Nous nous sommes d~ja suffisamment lament~s. Ton sage discours 
a ferm~ la bouche des sages. ~ja ils sont ~ court d'arguments, il n'y 
a pas un dieu pour les ~pauler. Fermons la bouche et ~coutons. Laissons 
Dieu comparaitre devant nous et rendre compte de ses silences. 

Les silences de Dieu 6ont myst~rieux; parfois ils nous glacent d'ef­
froi, ils nous paralysent devant les l~gions de d~mons qui arrachent la 
vie des hommes. Mais sans les silences myst~rteux de Dieu, nous ne pour­
rions pas etre humains .•• Quand Dieu parle beaucoup, 1 'homme devient 
sourd. Il n'entend pas la clameur du pauvre, de celui qui souffre. Il 
s'abrutit, il n'avance pas, il n'esp~re pas, il ne peut rien, il ne sup­
porte ri~n. Dieu se tait pour que l'homme parle, qu'il proteste, qu'il 
lutte. Dieu garde le silence parce qu'il veut que 1 'homme soit homme. 
Quand Dieu se tait et que l'homme pleure, Dieu pleure aussi, solidaire 
avec lui. Mais il n'intervient pas, il attend le cri de protestation. 
Alors Dieu recommence~ parler, mais en dialogue avec nous ... Il nous 
ense1gne comment la ch~vre de montagne pousse dehors ses petits d~s leur 
naissance, pour qu'ils se fortifient, qu'ils sortent dans les champs et 
ne reviennent pas pour la t~t~e. Il nous montre ~ quel point 1 'ane sau­
vage est libre et se rit de 1 'agitation de la ville, qu'il n'ecoute pas 
le mOletier et cherche lui-meme &a nourriture. Le buffle se refuse ~ 
passer la nuit a 1 ·~table; l'autruche se moque du cavalier qui ne peut 
la rejoindre a la course; le cheval hennit majestueusement, il ne recule 
pas devant 1 'ep~e de la guerre; 1 'aigle vole jusqu'au plus haut sommet 
pour embrasser d'un regard le monde entier. A tous Dieu donne force et 
libert~. 

Levons-nous, compagnon Job. ·ion ne peut pas attraper L~viathan avec 
un hame~on, ni le monstrueux B~h~moth avec un sourire. Ce sont des forces 
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puissantes que seule la force de Dieu animant nos propres forces pourra 
vaincre . Le Seigneur nous met au d~fi , a nous de lui r~pondre. 

Maintenant, ami Job, tu connais vraiment Dieu . Tu ne seras jamais 
plus le meme apr~s cette exp~rience de douleur. Tu ne redeviendras ja­
mais cet hOmme ri che qui recevait tout dans la bouche, qui donnait de son 
superflu a celui qui n'avait rien. Tu as connu 1 'intimit~ des mis~rables, 
et cette exp~rience, personne ne pourra 1 'effacer de ton histoire. Main­
tenant, t u connais mieux ton Dieu. 

Dieu t'a r~tabli pour que tu luttes contre lui et avec lui, jusqu'a 
ce qu'il te b~nisse . Que feras-tu maintenant? Dieu t'a r~tabli. Et 
nous? · 

Nous t'attendons au d~potoir, 

Huampanf, 15 novembre 1982. ELSA TAMEZ 

(Mme Tame z est une theo logienne du Costa Rica. Sa "lettre au frere Job" 
que nous avons traduite i ci est parue dans l a revue Paginas, VIII, 53•) 

\ .. . .. · . ... 
1. Lettre d'appui aux ~veques du Honduras dans leur d~nonciation du eli­

mat de violence qui r~gne dans le pays et dans leur appel au dialogue 
entre Honduriens et avec le Nicaragua voisin. Ecrire a: 

Mons . Hector E. Santos 
Presidente de la Conferencia Episcopal 
Apartado postal 106 
Tegucigalpa, HONDURAS. 

2. Lire et faire lire le boulversant t~mo i gnage d'une Indienne guat~­
malt~que sur le g~nocide en cours dans ce pays: 'Woi, Rigober ta 
Menchu • • . ", Editions Gallimard, Collection "J~moins". 

3. Corrmanditer un courreur ''pour une nouvelle vie au Salvador " lors dv 
Marathon international de Montr~al, le 25 septembre prochain . En~··~ 
voyer les ch~ques au: Comit e Marathon - El Salvador 

C. P . 79 4, Succ . "N'~-: 
Montreal, Que. H2X 3T7 
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Christ Seigneur, nous avan~ons ~ tatons, 
Nous avons besoin de lumi~re 
Pour que des aveugles ne guident pas notre propre aveuglement. 
Pour que nous ne travestissions pas le sens de ta parole, 
Ecoute-nous, J~sus! 

Un jour, .;j'ai lu que ni en Samarie, niH-bas a J~rusalem, 
11 n'existait de lieu exclusif pour te rendre gloire; 
Mais maintenant on nous dit qu'il nry a qu'a 1 ·~glise 
Qu'on peut adorer dans la foi. · 

J'ai lu que ce que nous faisions au frere, nous te le faisions a toi; 
Mais il semble qu'aujourd'hui 1 ·~glise soit devenue plus sacr~e 
Que le frere qui s'y r~fugie sous la menace du fusil •.. 

J'ai lu qu'en matiere de "valeurs humaines", 1 'etre humain vaut plus, 
Qu'il est la demeure de ta gloire 
Et qu'en lui on peut contempler ton visage, ton amour et ta pauvret~. 

J'ai lu que le pasteur salari~ abandonne son troupeau 
Mais que celui qui rend vivante ta Parole, 
Tu le proteges contre les dents de ses vils ennemis. 

Je sais que le marxisme ath~e ne sert pas a 1 'endoctrinement. 
Mais dans les ~glises on entend dans chaque sermon 
Une doctrine CAP1TAL1STE au lieu d'une doctrine chr~tienne • 

. Qu'on ne parle pas de politique a 1 'Eglise? 
Et de 1 'oppression non plus? 
11 faut d~fendre la capital •.. - apolitique -? 
••. les bienfaiteurs qui cherchent dans 1 'Eglise un instrument? 

Je veux comprendre, Seigneur; 
Mais je ne sais pas ce qui m'arrive: 
Ma tete est tout embrouill~e. 
Je te prie de m'enseigner ton message, 
Car on ne peut vivre dans une telle confusion! 

(Solidaridad, IV, 39, octobre 1982) 
(traduction) 

M. T. F. 
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• CHILI La torture est encore pratique courante au Chili. Un r~-

cent rapport d'Amnistie Internationale r~v~le l'existence 
d'un centre secret utilis~ par la police secr~te chilienne (CNI, Cent~l 
Nacional de Info~aciones). Les t~moignages re~us prouvent que de per­
sonnel m~dical qualifi~ a examin~ les victimes avant et apr~s les s~an­
ces de torture et qu'au moins un d'entre eux a particip~ activement aux 
tortures. On peut se procurer le rapport (en anglais ou en espagnol) 
au secr~tariat d'Amnistie Internationale., 1800 Dorchester ouest,# 127, 
Montr~al, H3H 2H2. 

• HONDURAS -- La secte CAUSA Internacional (Moonistes) vient de faire 
son entr~e officielle au Honduras. C'est le g~n~ral 

Alvarez, chef de 1 'arm~e hondurienne, qui a invit~ la secte a s'instal­
ler au pays de fa~on officielle en janvier dernier, bien qu'elle y fonc­
tionnait d~ja depuis quelques ann~es. Simple politesse, ien ~change de 
la g~n~rosit~ de M. Bo Hi Pak, assistant de Moon, envers 1 'APROH, asso­
ciation des capitalistes honduriens, r~cemment fond~e par Alvarez lui­
meme? Pak ~tait d'ailleurs pr~sent a la c~l~bration officielle. La 
mont~e de ce genre de sectes fondamentalistes est telle au Honduras, et 
partout en Am~rique centrale, qu'on commence a parler ouvertement de 
"th~ologie de la r~pression". 

(Central America Update, IV, 6, juin 83) 
En avril dernier, 1 ·~piscopat hondurien r~agissait ~ner­

giquement a cette entr~e en force des Moonistes. Cette intervention se 
situe opportun~ment entre la courageuse lettre pastorale de novembre 82 
sur le climat de violence dans le pays et celle du 13 juillet dernier: 
un appel a la paix et au dialogue. (INEHSCO, 06/83; CEDOH, # 27) 

• NICARAGUA-- Pendant que le pr~sident Reagan proteste a cor et a cri 
que c'est uniquement son d~sir de prot~ger la d~mocra­

tie sur le continent qui justifie le blocus {pardon! les manoeuvres ... ) 
pres des cotes nicaraguayennes, le Conseil d'Etat est en train de doter 
la pays de sa Loi sur les partis politiques. A la session du 22 juin 
dernier, les cinq premiers chapitres ~taient d~ja vot~s: consid~rations, 
principes et objectifs, droits et devoirs des partis politiques. Cette 
premiere ~tape doit etre compl~t~e cet ~t~, et sera suivie en 1984 de 
1 ·~laboration de la Loi electorate , pour d~boucher sur des ~lections en 
1985. A date, une diza1ne de partis ont ~t~ reconnus. Ils sont regrou­
p~s dans deux blocs principaux: le Front patriotique de la RevolutionJ 
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qui r~unit le Front sandiniste et les partis qui appuient le processus, 
et la Coordination demoaratique '~amiro Saaasa", qui repr~sente 1 'oppo­
sition. Tous les groupes ont particip~ aux d~bats sur la loi des par­
tis. 

(Noticias Aliadas, 20, 27, 21/06/83) 

• CUBA-- ~ A 1 'occasion du 30e anniversaire de 1 'attaque de la caser-
ne Moncada (26 juillet) et du 25e anniversaire du triomphe 

de la R~volution, les associations d'amiti~ avec Cuba d~noncent le blo­
ous criminel et ill~gal impos~ au pays par les Etats-Unis et exigent 
le retrait imm~diat des troupes am~ricaines de la base de Guantanamo . .. 

(Qu~bec-Cuba, IV, 3, juillet 1983) 
Il convient de rappeler ici que, malgr~ toutes ses erreurs, 

la R~volution cubaine reste pour 1 'ensemble de 1 'Am~rique ~atine 1 'e­
xemple de l'affranchissement de la domination imp~rialiste. En Am~ri­
que centrale, tout particuli~rement, 1 'agressivit~ a~ricaine ne fait 
qu'attiser les luttes de lib~ration de peuples qui ne peuvent plus sup­
porter le saccage, l'explditation, l'humiliation, la faim, la maladie, 
l'analphab~tisme. 

• NICARAGUA -- ETATS-UNIS -- Le 30 novembre 1982, le Centre pour les 
droits constitutionnels et la Guilde na­

tionale des avocats ont intent~ une poursuite en justice en faveur de 
sept citoyens nicaraguayens, d'un membre du Congr~s (Ronald Dellums) et 
de deux r~sidents de la Floride, contre le pr~sident Reagan, le secr~­
taire d'Etat Shultz, le directeur de la CIA W. Casey, l'ambassadeur a­
~ricain au Honduras Negroponte, et un certain n6mbre d'organisations 
de nicaraguayens en exil. Mme Myrna Cunningham, ~decin miskita, ~tait 
de passage a Montr~al r~cemment pour expliquer le sens de cette d~mar­
che. Les plaignants ont ~t~ victimes de raids a la fronti~re Honduras­
Nicaragua. Ils ont ~t~ tortur~s et kidnapp~s. Des membres de leurs 
familles ont ~t~ tu~s. Ils soutiennent que leurs blessures sont le r~­
sultat de la conspiration entre le Conseil de S~curit~ des Etats-Unis 
et les aontras dans les camps sur la fronti~re. Leur poursuite s'ins­
crit dans le cadre de l'Alien Tort Claims Aat, qui leur donne le droit 
de d~poser une action en dommage a la cour f~d~rale pour violation de 
la loi internat1onale. 

Le 4 aoOt 1983, le juge H. Corcoran, 
de la Cour f~d~rale, d~clarait irrececevable la poursuite, qui "pour­
rait faire honte au Pr~sident ou au Congr~s ... et donner prise a des 
opinions divergentes sur la politique ext~rieure". 

(Barricada, 15 aoOt 1983) 
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o Rencontres tntennattonales 
* 4e rencontre internationale 11M r Romero 11

, du 5 au 8 mai 1983, A 
Turin Ita ie . Den s Fontaine s y est rendu, en compagnie de Normand 
Brodeur (Jeunes du Monde). La rencontre .a port~ principalement sur les 
obstacles et les ouvertures ala solidartt~, du point de vue sp~cifique­
ment chr~tien. Elle regroupa1t plus de 200 d~l~gu~s de 110 organismes 
et 22 pays diff~rents, nombre doubl~ les deux derniers jours par les 
d~l~gu~s des communaut~s de base de la r~gion de Turin, chez qui nous 
~tions log~s. 

* Dialogue continental pour la paix en Am~rigue centrale, du 23 au 
25 juin, a Washington. La d~l~gation canadienne comptait quatre (4) 
membres, sous le chapeau du Comit~ Inter-Eglises sur les droits humains 
en Am~rique latine (Toronto). Denis Fontaine en faisait partie. Cen­
tr~s sur les memes r~alit~s que la rencontre de Turin, les participants 
en ont adopt~ auss1 la m~thode: regard sur les obstacles et les ouver­
tures pour la paix en A~rique centrale, ~tablissement d'un plan d'ac­
tion concert~ et de priorit~s a 1 'int~rieur de celu1-c1. Les d~l~gu~s 
repr~sentaient des organismes officiels de d~fense des droits humains 
ou des organisations d'Eglises, alors que les d~l~gu~s de Turin ~taient 
davantage repr~sentatifs de la 11 base 11

• 

Les rapports de ces deux rencontres sont disponibles sur demande 
au Comit~. 

o OOoorts 
Tr·es bi ent6t, notre ami e Made 1 ei ne Monette, des Soeurs de Ste-Anne, 

s'envolera pour le Chili, ou elle ira rejoindre deux de ses compagnes 
pour l'ouverture d'une maison de formation de sa communaut~. 

Quant a Herv~ Caron, p.m.~., il nous a d~ja quitt~s pour retourn~r 
en 11mission 11 dans son d,ioce~~ d'origine de La ·Pocatiere. -· 

A tous deux, notre pri~re fraternelle et notre bon souvenir. 

o ON CHERCHE: pour le nouveau local du Comit~, un classeur a revues, 
avec tablettes inclin~es. 
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~ t 0 ~ICJIUOO'JEO 

Depuis 1e 20 juin dernier le Comit~ occupe ses nouveaux locaux, a 
1a Maison Bellarmin. Ce d~trenagement s'inscrit dans 1a 1igne de "1'~­
conomie", bien sqr, mais surtout dans 1a perspective d'un regroupement 
des forces, dans 1e cadre du Centre "Justice et Foi". Le secr~tariat 
est ouvert taus 1es jours, mais 11 est toujours pr~f~rab1e de donner 
un petit coup de fil avant de passer nous voir. BIENVENUE! (Adresse 
et t~1~phone en derni~re page) 

o Porte ouverte 
Les rencontres reprendront bientot: ~change, pri~re, r~f1exion, 

action. Contactez-nous pour 1es horaires. 

o Pub 11 cat 1 ons 

I I 
t, 

I 

_. •• 0 

($4. 00) 
bon de commande au verso 

"Un eZargissement du concept de 
martyr par un christianisme 
consaient de sa responsabiUte 
pour Za justice et Za paix dans 
Ze mon.tk" 



CAMINANDO (en marche!) 

Vo I IV No 3 AoOt 1983 

-- S 0 M M A I R E 

DOSSIER PEROU 

Editorial 2 
Tour d'horlzon g~ographlque 2 
Tour d'horlzon hlstorlque 3 
Une ~conomle d~sartlcul~e 9 
Le "Sentler lumlneux1.1 du 

terror I sme... 13 
L'Egllse du P~rou: opaclt~ 

et transparence 15 

FOI ET ENGAGEMENT 

Notre P~re 19 
Lettre A mon fr~re Job 20 
Prl~re pour comprendre 23 

PROPOSITIONS D'ACTION 22 

EN AMERIQUE LATINE 

NOUVELLES DU COMITE . 26 

I NOUVELLE ADRESSE )--..... 

le secr~tarlat du Comlt~ Chrftlen 
est malntenant situ~ au Centre 
"Justice et Fol" (Malson Bellar­
ml n): 

25 ouest, rue Jarry 
salles 112A & 119 

Montr~al H2P 1S6 
T~l.: (51~) 387-25~1 •. I 38 & I,J 

BIENVENUE! 

w 
CJ 

z: 
c( 

:E 

~ 

0 

u 

w 
CJ 

z: 
0 

IXl 

1-

z: 
w 
:E 
w 
z: 
z: 
0 

IXl 

c( 

CJ 

c( _, 
::J 

:E 

~ 

0 

u. 

0 
0 
:z 
c(.-. :z ., 
-'4.1 

~2 
U111 

:J .... 
IV IV 

0. 
~ 
co 

~~ c.,. 
c­
o 

..0 
c( 

0 
0: 
w 
2:-
0C) 
0:~ 

Ill 
0:0 
CJO. 
2: 

'V 
C)O 
"0 U'\ 

.,+ 
..co 
0. U'\ 
111 • 
&.M 
01.,. 
o-
m 

-­·-
~ 
IV .... 
~ 

:J 
111 .., 
c~ 

0 ·-·;; 8 
:JU 

..0 
-:J 
b "0 . 

8 
u 

DODD 
w 
:z 

.. 
~ 

'\·· 
I ' 

I 

•• ., 
Ill 
Ill ., 
.... . 

"0 
c( 

IV 
~ 
Ill 
0 
0. ., 

"8 
u 

.. 
Ill 
:J --u 
c 

' ·-u 

.. 
~~~­~ . 
40--

~~ :- ~ 
"0111 

c 
c 0 
--o 
'f-

Ill .... ., 
:;J.-
0 a. a.. 

:J 
:J 0 

I~ 


	PORTADA
	PAGE 2
	PAGE 3
	PAGE 4
	PAGE 5
	PAGE 6
	PAGE 7
	PAGE 8
	PAGE 9
	PAGE 10
	PAGE 11
	PAGE 12
	PAGE 13
	PAGE 14
	PAGE 15
	PAGE 16
	PAGE 17
	PAGE 18
	PAGE 19
	PAGE 20
	PAGE 21
	PAGE 22
	PAGE 23
	PAGE 24
	PAGE 25
	PAGE 26
	PAGE 27
	PAGE 28

